DISCOURS 

/ 


DE  M.DESMiER  D’ARCHÏAQ 

MARQUIS  DE  [SAINT-SIMON  ^ 

Lieutenant  general  des  Ânnees  du  E.oi  ^ 
Commandant  tn  fécond  four  Sa  Majeflé 
au'  Comté  de  Bourgogne  y a V ouverture 
de  V Affemhlée  des  Etats  y le  zC  novem^ 
hre  ij88. 


• Uniq  ü E M E N T occupé  dii  bonheiîf 
de  fes  Peuples  5 le  Roi  vous  a convoqués, 
afin  que  vous  avifiez  au.x  changeaient 
qu’il  paroît  convenable  d’apporter  à 
l’ancienne  compofition  de  vos  Etats 
Jamais  une  matière  plus  im-portante  n’a 
été  propofée  à une  Nation'  aflemblée  ; 
jamais  aucun  Souverain  n’a  donné  à fes 
Sujets  une  marque  de  confiance  plus  grande, 
j’ajouterai  ni  mieux  méritée.  En  effet, 
que  ne  doit  pas  attendre  Sa  Majesté 

^ ' A 


v 


, ( 2 ) 

d’un  Clergé  dont  le  zèle  auflî  aélif  qu’é- 
clairé 5 ne  fe  borne  point  à faire  des  vœux 
pour  l’Etat  3 qui  s’honore  d’avoir  pour 

chef  & pour  modèle  5 un  Prélat  que  fes 
vertus  font  également  chérir  Sc  refpeéter  ; 
^ d’une  Nobleffe  fage  & valeureufe  ^ qui  ^ à 
l’exemple  de  fes  ancêtres  ^ ne  fe  diftingue 
pas  moins  dans  les  confeils  que  dans  les 
armées!  d’un  Tiers-Etat;,  à qui  fes  talens 
& fon  patriotifmc  alTignent  un  rang  hono- 
rable dans  une  Province  connue  de  tout 
temps  par  fon  amour  pour  fes  Souverains. 

Le  Roi  n’aura  point  trop  préfumé  de 
vous  5 Meffieurs^  l’intérêt  commun  efl  votre 
but  unique , une  noble  émulation  vous 
fera  tendre  vers  les  moyens  les  plus  ca- 
pables de  l’affurer , & vous  garantira  de 
toutes  les  difîèntions'qui  naiiïènt  de  l’amour 
propre  & de  l’intérêt  particulier.  Votre 
amour  pour  le  meilleur  des  Rois , unira 
vos  volontés  comme  elle  unit  vos  cœurs  , 
& de  cette  heureufe  harmonie  ^ vous  verrez 
réfulter  la  félicité  publique  5 qui  s’étendra 
jufqu’à  votre  poftérité  la  plus  reculée. 
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DISCOURS 

DE  M.  DE  CAUMARTIN 

DE  SAINT-ANGE, 
INTENDANT  DE  FRANCHE-COMTÉ. 

y 

A l’ouverture  de  l’Affimblée  des  Etats  , 

? 

le  zS  novembre  ij88. 

Messieurs, 

Il  eft  enfin  arrivé  ce  jour  fi  long-temps 
attendu  3 fi  vivement  défiré  par  vos  pères  > 
où  les  trois  Ordres  de  la  Franche-Comté 
peuvent  s’occuper  en  commun  du  bonheur 
de  la  Province. 

Un  changement  de  domination,  un  fiècle 
de  défüétude , tout  fembloit  éloigner  de 
^plus  en  plus  la  reflauration  de  cette  Aflem- 
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Blée;mais  le  vœu  public  eft  enfin  exaucé, la 
Franche-Comté  voit  renaître  fon  ancienne 
conftitutîon  , & je  regarde  comme  l’époque 
la  plus  brillante  de  ma  vie,  celle  où  je  fuis 
chargé  d’annoncer  à une  grande  Province, 
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le  bienfait  le  plus  fignalé  qu’elle  pût  atten- 
dre de  la  juftiGe  de  fon  Souverain. 

Depuis  cent  ans , le  gouvernement  avoit 
paru  principalement  occupé  de  concentrer 
radminiftration  du  Royaume  dans  les  mains 
d’un  petit  nombre  de  coopérateurs  pour 
lui  donner  plus  d’unité  Sc  d’énergie. 

Le  Roi  3 en  montant  fur  le  trône , a conçu 
des  vues  plus  étendues  ; il  a fenti  que  régnant 
dans  un  fiècle  éclairé  ^ fur  une  Nation  fpi- 
rituelle  ôc zélée,  il  pouvoit  aflbcier  fes Sujets 
à fes  projets  de  bienfaifance,  & leur  confier, 
en  bon  père , la  geftion  de  leurs  propres 
intérêts  , puifqu’ils  avoient  acquis  la  matu- 
rité de  la  raifon  & des  lumières. 

Après  quelques  eflais  heureux  , tentés 
dans  différentes  Provinces,  S.  M.s’eft  déter- 
minée à former  dans  tout  le  Royaume  des 
Aflemblées  provinciales. 

Confulté  alors  fur  cet  objet  important  , 
j’ai  penfé  que  cette  inftitution  falutaire 
n’étoit  pas  applicable  à une  Province  qui 
avoir  joui  , pendant  une  longue  fuite  de 
fiècles , d’une  conftitution  différente , dont 
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la  forme  , quoique  fufpendue  ^ n’avoit  ja- 
mais été  abrogée. 

Plufieurs  de  vous , Meffîeurs , favent 
quelles  furent  à çette  époque  mes  opinions^ 
mes  difcours  3c  mes  démarches,  L’événe- 
ment a juftifié  mes  préfages^  3c  prouvé  que 
j’avoisbien  auguré,  en  annonçant  d’avance 
quels  feroient  vos  vœux  3c  vos  principes. 

Pendant  que  je  parlois  avec  franchife 
dans  le  fecret  des  Confeils , le  Parlement 
faifoit  entendre  avec  éclat  fa  voix  au  pied 
du  trône , 3c  renouveloit  , au  nom  de  la 
Province  ^ une  demande  qu’il  avoit  déjà 
formée  dans  des  temps  moins  profpères. 

Après  avoir  pefé  fes  grands  intérêts  avec 
la  maturité  qu’ils  exigent , le  Roi  s’efh  dé- 
terminé a rétablir  les  États-provinciaux  de 
Franche-Comté , en  même  temps  que  les 
Comices  nationales  , 6c  fi  quelque  chofe 
pouvoit , Meflieurs , cimenter  encore  la 
réunion  du  Comté  de  Bourgogne  à la 
France  , ce  feroit  fans  doute  cette  époque, 
où  la  reftauration  de  votre  antique  cpnfli- 
tution  5 fe  lie  à la  chaîne  des  grands  évé- 
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nêmens  qui  vont  ramener  les  formes  les 
plus  refpeftables  de  la  Monarchie.* 

Quel  que  fût  le  vœu  du  Monarque  pour 
le  luccès  de  vosdéfirs,  il  reftoit  encore 
bien  des  obflacles  à ap'planir.  La  longue 
interruption  de  vos  Aflemblées  laiffoit  peu 
de  traces  des  détails  de  leur  organifation  j 
6c  les  changemens  furvenus  pendant  un 
fiècle  , dans  la  population  3 les  richeffes  , 
les  mœurs  de  cette  Province , exigeoient 
des  changemens  dans  vos  ufages  antiques. 

Fidelle  à fes  principes  3 6c  cherchant  à 
recueillir  de  toutes  parts  les  lumières  qui 
peuvent  éclairer  fa  religion , le  Roi  a appelé 
près  de  lui  des  Eccléfialliqiies  3 des  Gentils- 
hommes 3' des  Citoyens  de  cette  Province. 
Il  a accueilli  avec  bienveillance  3 les  Dé- 
putés que  la  N oblefle  avoit  chargé  de  porter 
ion  vœu  particulier. 

Qu’il  eft  glorieux3  Meflîeurs3  d’être  ho- 
noré de  la  confiance  de  fon  Souverain  3 6c 
de  celle  de  fes  compatriotes!  Qu’il  eftbeau 
d’être  appelé  3 d’être  admis  au  pied  du 
trône  3 pour  y difeuter  paifiblement  les 


( 7 ) 

intérêts  de  la  Patrie  ! Ah  fans  doute  ! 
vous  n’euffiez  pas  défavoué  ceux  à qui 
Popinion  publique  ou  votre  choix  parti- 
culier , venoit  de  donner  une  marque  lî 
éclatante  de  votre  eftime.  Mais  jaloux  de 
la  juftifier  5 ils  ont  craint  de  préfumer  trop 
de  leurs  lumières , enpropofant  des  chan- 
gemens  néceflaires  avant  de  s’être  éclairé 
de  vos  avis,  Sc  fans  vous  avoir  mis,Meffieurs, 
à portée  de  difcuter  librement  des  queftions 
auffi  importantes.  Tel  eft  l’objet  qui  vous 
ralTemble  aujourd’hui. 

Dans  d’autres  temps.  Meilleurs,  lorfque 
je  remettrai  entre  vos  mains  l’adminiftration 
qui  fera  confiée  à votre  vigilance  , je 
tâcherai  de  vous  développer  les  principes 
qui  l’a  dirigée  pendant  le  long  interftice 
de  votre  gouvernement , & je  me  ferai  un 
devoir  de  vous  procurer  tous  les  renfei- 
gnemens  qui  peuvent  intéreffer  la  profpé- 
rité  publique. 

De  plus  grands  objets  vous  occupent  en 
ce  moment , & doivent  feuls  fixer  votre 
attention. 
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Vous  avez  à propoferau  Roi  vos  vues  fur 

les  changemens  que  vous  avez  vous-même 
jugé  néceffaires  dans  la  conftitution  des 
Etats  3 & fur  les  moyens  de  leur  donner 
Torganifation  la  plus  parfaite. 

Vous  êtes  chargé  de  pefer  les  droits  que 
chaque  partie  de  la  Province  ^ chaque  ordre 
de  Citoyens  5 peuvent  avoir  à prendre  part 
à Padminiftration  de  la  chofe  publique. 

Qui  de  vous^Meffieurs,  ne  fera  faifi  d'un 
faint  refpedl  5 en  fongeant  qu'il  va  s’occuper 
de  fixer  la  conftitution  de  fa  Patrie , 8c 
d^afllirer  le  bonheur  de  la  poftérité  ? eft-il 
dans  vos  faites , une  époque  où  vous  ayez 
agité  de  plus  grands  intérêts  ? Eh  !'qux 
pourroit  en  ce  moment,  cédant  aux  impref- 
fions  éphémères  de  la  prévention  , oublier 
qu’il  n’efl.d’inftitutions  durables , que  celles 
qui  font  fondées  fur  la  raifon  & fur  la  juftice. 

Audi  5 Mefiîeurs  , nous  fommes  chargés 
de  vous  témoigner  que  S.  M.  a mis  toute 
fa  confiance  dans  votre  patriotifme  , & 
dans  votre  zèle  éclairé  , Elle  ne  craint  pas^ 
que  les  çalçuls  de  l’intérêt  particulier  ^ 
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puiflent  prévaloir  près  de  vous , fur  les 
droits  imprefcriptibles  de  l’équité  naturelle. 
Et  quand  même,  les  deux  premiers  Ordres 
n’auroient  pas  déjà  manifefte  leurs  difpo- 
lirions , elle  feroit  dans  la  ferme  perfuafion, 
que  leurs  délibérations  feront  caraéterifees 
par  l’équité  la  plus  exafte  ^ &c  par  Timpar- 
îialité  la  plus  noble. 

Vous  favez  , Meilleurs,  que  le  travail 
important  auquel  vous  allez  vous  livrer  ^ 
exige  cet  heureux  accord  que  ne  peuvent 
altérer  le  choc  & la  diverfité  des  opinions. 
Que  ne  feront  pas  pour  l’entretenir  les 
perfonnes  que  leur  place  5 ou  votre  choix  3 
ont  mis  à la  tête  des  trois  Ordres. 

Le  premier  placé  fur  l’un  des  plus  grands 
fiéges  de  l’églife^^perfonnellement  recom- 
mandable 5 par  un  des  plus  beaux  noms 
du  Royaume,  ne  cherche  à fe  diftinguer 
que  par  la  fimplicité  de  fes  mœurs , ôc 
l’éminence  des  vertus  évangéliques. 


. '•'Mgr.  de  Durfbrt  ^ Ardievêque  de  Bef^nçon,  Préfideiiî 
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Le  fecond*défigné  par  la  voix  publique, 
pour  remplir  dans  cette  aflemblée  la  même 
place  que  fes  ancêtres  ont  jadis  occupée 
dans  les  Etats-Généraux  ^ à la  tête  de  la 
Noblefle  du  Royaume , & qui  par  la 
droiture  & l’aménité  de  Ton  caraélère  y eût 
mérité  de  fixer  votre  choix  , quand  même 
il  n’eût  pas  dû  y prétendre  par  l’ancien- 
neté de  fon  origine. 

Enfin  un  Préfident**  du  Tiers-Etat  qui 
revêtu  d’une  charge  important^  de  judi- 
cature  y a contraélé  fans  doute  par  devoir 
autant  que  par  fentiment  ^ cette  impartia- 
lité fi  néceffaire  à ceux  qui  prononcent  fur 
la  vie  & la  fortune  des  Citoyens. 

Avec  de  pareils  guides,  il  n’eft'pas  à 
craindre 3 Meilleurs,  qu’il  s’élève  entre 
vous  aucune  difcuffion  férieufe  ÿ s’il  s’en 
préfentoit  cependant , pour  la  décifion 
defquelles  notre  intervention  fût  nécef- 
faire , nous  ne  fommes  autorifés , M.  le 


*M.Ie  Prince  de  Beauffremont , Préfidentdela  NoblelTe. 

M.  de  Raze , Lieutenant  général  du  Bailliage  de  VefouL 
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Marquis  de  St.  Simon  & moi  j à y ftatuet 
que  provifoirement , de  nous  déclarons 
d'avance  que  cette  décifion  provifoire  ne 
préjudiciera  en  rien  aux  droits  de  qui  que 
celoic  5 lelquels  demeureront  en  leur  entier. 

Mais  il  nous  lera  bien  plus  doux  de  cher- 
cher à applanir  toutes  les  difficultés  par 
la  voie  de  la  conciliation.  Nous  n’épar- 
gnerons pour  y parvenir  , ni  nos  foins , ni 
nos  confeils  , & jamais  nous  ne  pourrons 
faire  un  ufage  plus  précieux  de  votre  eftime 

3e  de  votre  confiance. 

Qui  peut  avoir  plus  de  droits  à ces  fenti- 
mens , que  ce  Vieillard  vénérable  * qui  y 
après  avoir  fervi  l’Etat  avec  diftinftion 
dans  fes  jeunes  ans  , a paffé  parmi  vous 
le  relie  de  fa  longue  carrière  ^ eft  devenu 
en  quelque  forte  Citoyen  de  cette  Pro^ 
vince  ^ de  pendant  trente  ans  dépolîtaire 
de  l’autorité  du  Roi  ^ a fait  chérir  fon 
pouvoir,  ôc  a fu  fe  concilier  un  attache- 
ment dont  il  a fouvent  reçu  d’éclatans 
témoignages. 


* M.  le  Marquis  de  St.  Simon. 
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Pour  moi  5 'Meilleurs  3 qui  depuis  cinq 
ans  fuis  fixé  dans  cette  Province,  j’aimerois 


à ne  devoir  votre  confiance  qu’à  mon  zèle, 
à laifler  parler  pour  moi  tout  Penfemble  de 
ma  conduite , êc  à me  repofer  avec  tran- 
quillité fur  la  droiture  de  mes  intentions. 
Mais  l’opinion  publique,  lente  à fe  former, 
peut  s’égarer  quelquefois  dans  le  cours 
des  difcuflions  politiques  , Sc  votre  amitié 
m’efl:  fi  précieufe , que  je  regrçtterois  toute 
ma  vie^d’avoir  négligé  cette  occafion  fo- 
lennelle,  & d’avoir  héfité  de  vous  rappeler 
les  motifs  qui  peuvent  l’affermir  encore. 

Miniftres  des  Autels , vous  aux  yeux  de 
qui  les  vertus  paifibles  font  plus  précieufes 
que  les  talents  brillants  ; vous  à qui  le  plus 
augufle  de  tous  les  caraâères  , donne  fi 
fouvent  le  droit  de  feruter  le  fond  des 
cœurs  ; fi  vous  avez  lu  dans  le  mien , j’ofe 
croire  que  vous  y avez  remarqué  cet  efprit 
de  modération , cet  amour  de  la  concorde, 
dont  je  m’efforcerai  dans  tous  les  temps 
de  donner  des  preuves. 

Pour  vous , Meffieurs,  que  la  Noblefle 
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de  vos  fentimens  diftingue  autant  que  celle 
de  votre  origine  ^ oferai-je  rappeler  publi- 
quement 5 les  droits  perfonnels  qui  m’at- 
tachent au  corps  de  la  Nobleffe  de  France 
dont  vous  faites  une  partie  éminente  ! 
Non  fans  doute.  Ces  droits  me  font  chers, 
puifqu’ils  m’uniflent  à vous.  Il  faut  cepen- 
dant les  taire  , puifque  je  paroîtrois  céder 
aux  féduélions  de  la  vanité  5 même  en  ne 
fuivant  que  l’impulfion  de  mon  cœur. 

Silence  forcé , ne  me  foyez  jamais 
funefce  ! 

Oui , Meilleurs  5 j’ofe  vous  le  demander  : 
Si  jamais  quelqu’un  cherchoit  à vous  ren- 
dre lufpeéf  mes  principes  & mon  attache- 
ment , qu’un  de  vous  fe  lève  , qu’il  fe 
rende  mon  défeofeur , qu’il  dife  que  les 
droits  de  la  Noblelïe  doivent  m’être  chers, 

y 

puifqu’ils  font  les  miens , puüqii’ils  font 
ceux  de  ma  poilcrité  , puifqu’enfin  au 
terme  de  mon  adminifl;»'at:on  , apœs  avoir 
quitté  les  fonélions  pénibles  delaMagiftra- 
ture  , c’eft  dans  l’ordre  de  la  NobleîTe  que 
je  peux  afpirer  encore  au  droit  d’employer 
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mon  zèle  Sc  mon  expérience  > au  bonheur 
de  la  Province  dont  je  fuis  originaire. 

Pour  vous  ^ Meffieurs  du  Tiers-Etat  y 
avec  lefquels  je  n’ai  que  des  relations  pafTa- 
gérés , ne  croyez  pas  que  je  voie  jamais 
vos  vrais  intérêts  d’un  œil  indifférent  ou 
prévenu.  Vous  favez  fî  dans  le  cours  de 
mon  adminiftration  je  me  fuis  montré  ac- 
ceffible  à la  faveur  ; fi  je  n’ai  pas , plus 
d’une  fois  3 iacrifié  le  plaifir  fi  doux  d’obli- 
ger, pour  n’écouter  que  la  voix  de  la  plus 
fevere  équité  : vous  me  trouverez  le  même 
. dans  tous  les  temps.  Vous  me  verrez  tou- 
jours prêt  à rendre  jufbce  à votre  zèle  , à 
vos  talens  : j’en  ai , plus  que  perlonne  , 
éprouvé  les  heureux  fecours.  Eh  fans  vous  ! 
qu’eus-je  pu  faire  pour  foutenir  le  fardeau 
dont  j’étois  chargé  , pour  veiller  fur  toutes 
les  parties  de  l’adminiftration  ; pour  encou- 
rager le  commerce , pour  faire  fleurir  l’agri- 
culture 3 pour  alléger  le  poids  des  impôts 
par  l’équité  de  la  répartition  î 

J’aime  à vous  rendre  ce  témoignao-e 

O O 

public  3 ôc  à acquitter  ainfi  la  dette  de  ma 
reconnoifiance.  - 


/ 
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Ainfî,  Meffieurs  ^ refpeâ:  profond  pour 
le  Clergé  ^ attachement  inviolable  pour  la 
Nobleffe^  zèle  ardent  pour  le  bonheur  du 
Peuple  ; mon  cœur  fuflSt  à tous  ces  fenti- 
mens  ^ 6c  leur  oppofition  n’altérera  jamais 
l’équilibre  de  la  plus  exadle  impartialité. 

J’ai  donc  penfé  qu’ayant  l’honneur  de 
parler  à une  Nation  dont  la  franchife  forme 
le  caraâière  & qui  fait  profeffion  de  dire 
la  vérité  fans  déguifement  5 cette  expref- 
fion  fincère  de  mes  principes  étoit^  faite 
pour  vous  plaire,  bien  plus  qu’un  vain  luxe 
de  paroles  , Sc  les  formules  banales  de 
complimens  fans  valeur. 

Livrez-vous  maintenant , Meilleurs,  aux 
travaux  importans  que  vous  allez  entre- 
prendre, l^e  Roi  n’attend  que  le  réfultat  de 
vos  opinions , pour  donner  à la  Franche- 
Comté  cette  conftitution  invariable  , qui 
doit  afîiirer  à S.  M.  l’amour  de  fon  peuple  , 
&à  Vous,  Meffieurs,  la  reconnoiflance 
de  la  poftérité. 


Del’Impr.  de  J.  F.Dacun  , Impr.  du  Roi , duParlem.  &£, 


